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 Bernadotte meure, 
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I * inVater la guerre civile. 
,„v ptranses et ridicules complications d'une suc-

•royale , la couronne de Hanovre est échue aux 
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"lire la constitution du pays : crime gros d'avenir , 

lot ou tard portera ses fruits, et peut-être fera répan-

Uiendusang. 
I Portugal, à peine remis des secousses de la guerre de 

Mi'iicl°, voit sa jeune reine conspirer en secret contre 

clléapprouve à la face de la nation, et trahir ce 

Impie dont les sacrifices et le sang l'ont maintenue 

1 »letrône chancelant de don Pédro. 

I tes trois Etats ont peu de poids peut-être dans la ba-

l'grt européenne. 
Iiis une jeune fille qui faisait hier des poupées ne 

étoile pas de recueillir une couronne-parmi.les oripeaux 
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mantes nations de l'Europe, l'Angleterre ? Cette jeune 
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liwtres, mais peut-être des attachements nuisibles 
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taie aux empiétements du pouvoir royal, et l'expé-
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milieu de ces graves préoccupations sur l'avenir de 

mlé anglaise, quelque chose doit dérider le front 
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' *»£ ,aélc ri""? som|ne de 350,000 f. Voici comment 
Pour | parlle = 

d'cniLr-oules départementales , soit en travaux 
,'euen , soit en travaux neufs. 1 

0i,744 f. pour les chemins de grande communication, ct 
les chemins vicinaux. 

20,000 f. pour fonds de concours à l'achèvement de la digue 
de la Vitriolerie. 

15,000 f. pour fonds de concours aux travaux du chemin 
des Etroits. 

10,000 f. pour subvention départementale à l'achèvement de 
la route royale , n° 86 , de Lyon à Beaucaire , 
dans la partie entre Givors et Lyon. 

Celle route existe depuis long-temps sur la rive droite du 
Rhône, jusque près de Condrieu , et elle était en lacune seu-
lement sur le département du Rhône. — La partie entre Ste-
Colombe et Givors est terminée depuis cette année. On travaille 
actuellement à la partie entre Ste-Colombc ct Condrieu. — Il 
ne restera plus que la partie entre Givors et Lyon, dont on 
s'occupera l'année prochaine, ct à laquelle s'applique la sub-
vention dont il s'agit. 

12,000 f. pour fonds de concours à l'élargissemen.1 de la 
route royale, dans la traversée de Vaise, sur le 
point où deux maisons resserrent ce passage si 
fréquenté, de manière à le rendre extrêmement 
incommode et souvent dangereux. 

La commune de Vaise concourt aussi par un vote à cette im-
portante amélioration. 

15,000 f. pour secours destinés aux ateliers de charité, dont 
la situation fâcheuse des affaires commerciales 
peut faire prévoir la nécessité pour l'année pro-
chaine. 

2,000 f. pour concourir à former une collection géologi-
que et minéralogique du déparlement. 

2,000 f. pour l'établissement d'une bonne carte du dépar-
tement, d'après les travaux inédits des bureaux 
de la guerre. 

1,000 f. pour souscription au monument à élever à la mé-
moire de Napoléon. 

En outre, le conseil-général a émis un vœu déjà souvent ma-
nifesté sur la réunion au département du Rhône des communes 
qiii entourent la Guillotière, cl a demandé que la commune de 
la Guillotière fût érigée en'canton. 

Il a aussi émis le vœu que le gouvernement s'occupât de la 
rectification de la route de l'Arbresle ; mais il a repoussé le sys-
tème proposé parle directeur des ponts-et-chaussces, pour ef-
fectuer cette rectification. 

Il a enlin émis le vœu que le gouvernement obtint de la com-
pagnie du chemin de fer dcSl-Etienne, en échange d'un emprunt 
ou de toute autre mesure qu'il jugerait utile, les perfectionne-
ments que l'expérience a t'ait reconnaître nécessaires dans le 
chemin de fer, sauf à modifier, s'il y avait lieu, les clauses du 
cahier des charec*. 

Une dépêche télégraphique a apporté à six batteries d'ar-
lillerie, en garnison à Lyon, l'ordre de partir pour Toulon, où 
elles doivent être embarquées pour Bone. 

Le duc de Nemours, se rendant à Toulon, où il doit s'embar-
quer pour aller rejoindre l'armée dirigée sur Conslanline, a 
traversé notre ville dans la nuit de mercredi à jeudi. 

Dans l'audience de la cour d'assises du Rhône de lundi, An-
thelme Grillet, déclaré coupable de vol domestique avec des 
circonstances atténuantes, a été condamné à trois mois d'empri-
sonnement. 

Dans l'audience de mardi, Pierre Rivet, déclaré coupable de 
coups et blessures volontaires qui ont occasionné une maladie 
de plus de vingt jours, a été condamné à cinq ans de réclusion 
sans exposition. 

Alercredi, Joseph-César Martin , déclaré coupable de vol à 
l'aide d'escalade avec circonstances atténuantes, a été condamné 
à deux ans d'emprisonnement. 

Mariette Cannaux, coupable de vol domestique, avec circon-
stances atténuantes, a clé, le même jour, condamnée à quatre 
ans d'emprisonnement. 

j Hier, le nommé Commarmont, condamné à cinq ans de ré-
' clusion pour vols domestiques, a subi la peine de l'exposition 

sur la place des Terreaux. L'attitude de ce malheureux attes-
1 tait sa confusion et son repentir. 

i Hier une des voilures du chemin de fer, allant à St-Elienne , 
a versé à Givors : un voyageur a été blessé au doigl ; M. Duchêne, 
médecin à Givors , lui a de suite donné des soins; trois autres 
personnes ont reçu quelques contusions qui paraissent peu graves, 
car toutes ont repris les convois au départ de ce malin : malheu-
reusement un ouvrier du chemin de 1er placé sur l'impériale de 
la voiture a été grièvement blessé à la tète. 

Une grande chaudière, destinée à la nouvelle cristallerie que 
l'on construit à Givors, avait été momentanément déposée sur 
le talus du chemin de fer ; les chevaux ont été effrayés par celle 
chaudière et se sont élancés de l'aulre côté de la chaussée : ils 
ont ainsi entraîné une des voitures hors des rails. 

NOUVELLES DU CHOLÉRA A MARSEILLE , UU 6 SEPTEMBRE. 

Décès ordinaires, -
Adultes. — En ville, 3; banlieue, 2; hospices, 3. 
Enfants. — Eu ville, 7 ; banlieue, 3 ; hospices. 0. 

Décès cholériques. 
Adultes. — En ville, 13; banlieue, 4; hospices, 5. 
Enfants. — En ville, 2; banlieue, 0; hospices, 0. 

Hier, un des employés des messageries Laffilte et Cail-

lard ayant atteint, par mégarde, avec son fouet, un indi-

vidu qui suivait sa voiture dans la rue Tupin, ce dernier 

s'est élancé sur lui ct l'a fait tomber sous le chariot dont 

la roue lui a écrasé la jambe. 

Ce matin , la police a fait la visite des fruits apportés 

sur les marchés, et on en a jeté beaucoup dans la rivière ; 

i mais, entre le pont d'Ainai et le pont Tilsitt, des hommes 

montés sur des batelels sont allés à la pêche et en ont ainsi 

écumé une grande partie. Si l'on n'y prend garde, les me-

sures sanitaires deviendront ainsi inutiles. 

Paris, B septembre 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Il est toujours décidé que l'ordonnance de dissolution de 

la chambre paraîtra , sous quelques jours, dans le Moni-

teur. Les collèges électoraux seront convoqués au 20 oc-

tobre. 

— La plupart des journaux annoncent le retour à Paris 

de M. Guizot. Ce qu'ils ne disent pas, c'est qu'il est ici 

depuis trois ou quatre jours, que tous les doctrinaires pré-

sents à Paris se sont réunis sous sa présidence. La séance a 

été chaude , le maître plus sévèrement doctoral que ja-

mais, les disciples plus violents que la plus violente dia-

tribe de M. Jaubert ou la plus brutale épée de M. Bugeaud. 

Le résultat de la conférence a été l'organisation d'un co-

mité doctrinaire chargé de rallier, combiner, enrégi-

menter les éléments épars du parti. 

Immédiatement après la levée de la séance , les princi-

paux membres de la réunion ont été dépéchés dans diverses 

directions. Nous en pourrons citer cinq, et, entr'autres, 

M. Vitet qui est aujourd'hui à Rouen. 

— H y a long-temps que M11* Mars a le privilège d'oc-

cuper toutes les voix de la presse. Aujourd'hui, ce n'est 

plus seulement son prodigieux talent qui captive l'atten-

tion, c'est le temps qui nous reste encore à en jouir. A la 

voir, il serait impossible de déterminer le moment où la 

grande actrice se retirera de nous. 

On s'inquiète beaucoup de l'âge de MIle Mars. Une let-

tre publiée dans plusieurs journaux la présente comme 

ayant été baptisée à Paris le 10 février 1779. Ce fait est 

exact. Nous ajouterons qu'elle est née à Versailles, prés de 

deux mois avant son baptême , c'est-à-dire le 19 décem-

bre 1778, l'année de la mort de Voltaire et de Jean-Jacques 

Rousseau, et le jour même de la naissance de la duchesse 

d'Angoulême. A celte occasion, elle a, dit-on, louché 

pendant quelques années de sa jeunesse une pension de la 

vieille cour de France. 

— L'ambassadeur de Russie, M. de Palhen , est de re-

tour de Francfort. Son premier soin, en arrivant à Paris, 

a été d'aller féliciter M. Molé pour l'empêchement qu'il 

avait apporté à la célébration d'une fête polonaise à Mon-

tigny,prés Fontainebleau. 

— Le fils du général Rapp, capitaine, au service de Ba -

vière, est venu à Paris demander à servir comme simple 

volontaire dans l'expédition de Constantine. Il est parti 

hier, à la suite du duc de Nemours, pour Toulon, où les^ 

troupes doivent s'embarquer. 

— M. Charreyron, député de Bellac, est en même temp< 

président du tribunal. Il n'a pas, jusqu'à ce jour, vécu dans 

une intelligence excellente avec scs collègues; aussi de-

mandent-ils tous leur changement. Depuis huit jours, le 

procureur du roi et son substitut ont été chargés de siéger. 

—On nous écrit de Laon : «La commune de Couvron est 

en fermentation. Depuis vingt ans elle était administrée 

par M. Letrillard , cultivateur intégre et patriote , dont le 

nom est sorti de l'urne élecloraleà la majorité de vingt-neuf 

voix sur trente : le préfet n'a pas jugé convenable de lui 

confier de nouveau les fonctions de maire ; il a préféré nom-

mer M. le comte de Montbrelon , candidat royaliste, sous 

la Restauration, aux élections de l'Aisne, où il échoua ton-, 

jours. Il est à remarquer que ce gentilhomme ligure par 

suite d'une erreur dans le conseil municipal, puisqu'ayant 

perdu le cens pour être électeur dans sa commune, il n'é-

tait pas éligible. » 

— La navigation de la basse Seine est complètement in-

terrompue depuis le 26 août par suite du refus des pilotes 

de Quillebœuf de se rendre à bord des navires pour les pi-

loter. La coalition des pilotes a pour cause un nouveau tarif 

arrêté par la chambre du commerce du Havre et l'autorité 

maritime sur les réclamations réitérées depuis longues an-

nées du commerce qui souffrait de l'élévation exagérée du 

tarif. Le 26 août, jour où le nouveau tarif devenait obliga-

toire , les pilotes ont refusé de prêter leur ministère aux 

chalands et aux caboteurs , et les navires ont dû rester au 

Havre. Le commandant du port du Havre s'est rendu à 

Quillebœuf pour faire cesser la coalition ; mais, sur l'*0 

pilotes, pas un n'a consenti à remorquer les bâtiments qui 

voulaient monter jusqu'à Rouen. Les remontrances ont été 

inutiles ; l'arrestation de celui qui paraissait le chef de la 

coalition n'a pas eu plus de résultat : de sorte qu'en ce mo-

ment plus de cent cinquante caboteurs sont entassés dans, 

l'avant-port du Havre sans pouvoir remonter la rivière. 

— Le monde dramatique continue à faire grand bruit 

d'une tragédie de Philippe 111, enfouie depuis douze ans 

dans les carions du Théâtre-Français, exhumée ces jours 

derniers , et reçue à l'unanimité" par MM. les comédiens 

ordinaires. On a donc oublié qu'Andrieux attendit trente 

ans la représentation de Junius Brulus? que d'Avrigny at-

tendit douze ans la représentation de Jeanne d'Arc, et qu'il 

mourut peu de temps après avoir obtenu just es? que M. 

combiner, enrégi-



Fulchiron attend depuis vingt-huit ans la représentation 

des deux ou trois tragédies qu'il a commises autrefois? Il ] 

est vrai que l'honorable député du Rhône assiste à la petite 1 

pièce en attendant la grande , et qu'il joue lui-même un 

rôle dans la comédie parlementaire. 
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Faits Divers. r 

Fomberteux , Bastel et Jeannini ont été traduits devant I 

la cour d'assises de la Seine sous l'accusation d'avoir, par des 

placards affichés et exposé*-aux regards du public , provo- * 

qué les citoyens à commettre un attentat ayant pour but
 ( 

do détruire le gouvernement, d'exciter les citoyens à s'ar- ' 

mer contre l'autorité royale , crime prévu par l'art. 1er de 

la loi du 17 mai 1829, 1er de la loi du 9 septembre 1835 et 

87 du code pénal. 

Après une courte délibération, le jury a acquitté les trois 

prévenus. 
— En 1820, le bourg d'Herment (Puy-de-Dôme) fut 

tout entier la proie des flammes. A peine sorti de ses rui-

nes, et lorsque toutes les pertes de cet effroyable sinistre 

étaient encore loin d'être réparées , un nouvel incendie est 

venu ces jours derniers porter la désolation dans celte 

malheureuse localité. Vingt-six maisous, appartenant en 

grande partie aux habitants les plus nécessiteux, ont été 

consumées, et pas une, dit-on, n'était assurée. 

— Le crime montre souvent dans l'exécution de ses af- | 

freux projets une présence d'esprit, une aptitude digne I 

d'une meilleure application. Un nommé Himts, qui tenait 

une auberge dans un village de l'Allemagne , logeait les : 

voyageurs qui descendaient chez lui et qui semblaient pos- | 

séder q'ut'lqu'argent dans une chambre retirée, qui avait ; 

pour tout meuble un lit de forme antique, surmonté d'un \ 

de ces énormes ciels comme on en voit encore fréquem- i 

ment dans nos campagnes. Lorsque le voyageur était en- i 

dormi, Hunts descendait sur lui, à l'aide d'un mécanisme | 

disposé à cet effet, le ciel qui, chargé de poids , étouffait \ 

bientôt la victime , sans lui laisser la possibilité de jeter le 

moindre cri ; il relevait ensuite le poids, et l'homme sem-

blait être mort naturellement. 

Le hasard a fait découvrir ces faits à la justice qui, de 

suite , a fait arrêter le meurtrier, et qui se livre mainte-

nant à des recherches dont les résultats font frémir. 11 pa- j 
railrait que le nombre des personnes tuées par ce scélérat 

s'élève à plus de cinquante. (Rvvue de l'Ouest.} 

— Les premiers arrivages de Terre-Neuve font espérer 

une heureuse saison. L'Arthur, le Vauquelin, la Clarisse-

Aimée, l'Estelle, le Frère-et-la~Sœur et la Laure, terreniers 

de notre port, sont arrivés à La Rochelle et à Bordeaux avec 

pèche complète, ce qui est d'un bon augure pour les grands 

navires qui ont péché cette année du capelan en abondanee. 

[Journal de Rouen.) 

NOUVELLES D'AFRIQUE. \ 

Il y a quelques contradictions dans les lettres qui ont été ap- ( 
portées de Tunis par le bateau à vapeur la Chimère. Les unes t 
ont confondu les deux ou trois bâtiments égyptiens qui étaient s 
sur rade avec l'escadre turque,à laquelle on allait défendre l'en- j 
trée de la Goulclle. Quelques lettres parlaient d'une escadre an- ] 
glaise, et il n'y avait à Tunis qu'un vaisseau de cette nation qui | 
y reste en station. Ce qu'il y a de vrai, c'est le branle-bas de corn- j 
bat ordonné par l'amiral Gallois , l'absence de l'escadre turque ( 
qui n'avait pas encore paru , cl le mystère que l'on a mis dans i 

les mouvements de la division. , 
Voici des renseignements qui nous sont fournis par un de nos | 

amis embarqué à bord d'un des vaisseaux de la division Gallois, 
el sur l'exactitude desquels nous pouvons compter. 

Tunis, le 20 août. 
Noos sommes arrivés ici le huitième jour après notre départ 

de Toulon. Le bateau à vapeur la Chimère est venu nous y join-
dre deux jours après avec des dépêches pour l'amiral. Cette 
fois l'expédition a été faite avec toutes les précautions propres 
à tenir son but secret, et l'on a dù bien deviser en France 
pour savoir où nous allions : les uns pensaient que c'était à 
Lisbonne , d'autres à Cadix. Ce ne fut que deux ou trois jours 
après notre départ, que nous avons su que nous allions remplir 
une mission à Tunis, et une mission de guerre encore, ce qui 
chatouillait agréablement nos équipages. 

Samedi, jour de notre arrivée, à neuf heures du matin, étant 
à 7 lieues de dislance de Tunis, l'amiral Gallois signala l'ordre 
de se préparer au combat. Nous disposâmes immédiatement 
après un appareil complet pour les blessés. L'hôpilal fut démoli 
dans un instant, et les malades descendus au fond de cale. Les 
cloisons de porte des officiers furent enlevées. Le branle-bas de 
combat fut battu , les boulets furent montés aux batteries, el 
les canons chargés à double projectile ; chacun lut bientôt à son 
poste. 

Nous restâmes dans celte altitude jusqu'à ce que la rade de 
Tunis se fut offerte à notre vue libre de toute escadre ennemie. 
On faisait tous ces préparatifs de combat sans que nous fussions 
informés contre quel ennemi nous allions lutter. Dans un ins-
tant tout fut remis en ordre à l'exception des canons qui sont 
encore chargés. Maintenant nous savons que c'est contre une 
escadre turque que nos coups devaient être dirigés. Cette esca-
dre devait apporter des troupes , des armes et des munitionsau 
bey de Constantine, et nous sommes venus nous y opposer; 
d'un autre côté nous devons notre appui au bey de Tunis qui 
aurait pu avoir le sort de celui de Tripoli, puisqu'il continue 
à refuser ses tributs au grand-seigneur. 

Il parait certain que l'amiral Gallois s'attendait à trouver l'es-
cadre turque en rade , et que dans cette prévision il voulait y 
entrer mèche allumée pour s'embosser à l'instant sans autre 
forme de procès. Nous sommes toujoars sur pied de guerre : 
les sentinelles des gaillards ont leurs fusils chargés. 

Le Palinure est venu nous joindre le lendemain de notre ar-
rivée. La division se compose en ce moment de trois vaisseaux: 
le Jupiter , le Sanli-Pelri , le Trident, du brick le Palinure , 
des bateaux à vapeur le Tarlare et la Chimère. On attend à 
chaque instant la division Lalande , qui a accompagné le prince 
de Joinville. Nous ignorons complètement ce que feront les 
deux divisions une fois réunies. 

En rade de Tunis, se trouvaient, à noire arrivée, une frégate 
et une goélette turques. Aujourd'hui lundi, une goélette et un 
brick sont venus les renforcer. 

Ce matin, notre division a appareillé pour mouiller plus près 
de la citadelle qui défend l'entrée de la rade, et a pris une po-
sition qui peut lui permettre d'embosser au premier signal. 

Nous sommes entrés en libre communication avec la terre, et 
l'amiral Gallois est allé en ville, sans doute pour conférer avec 
le consul et avec le bey. (Toulonnais.) 

MARINE MILITAIRE. 

Le bateau à vapeur le Cerbère, commandé par M. Valmond, 
lieutenant de vaisseau, a appareillé le 4 dans la nuit et fail 
route pour Alger avec des passagers et la correspondance. 

— Dans la matinée, le bateau à vapeur le Phare est sorti du 
port et a mouillé-en pelile rade. 

— Le bateau à vapeur le Crocodile, commandé par M. Sa-
vary, lieutenant de vaisseau, a mouillé en petite rade, venant 
de Barcelonne, d'où il est parti le 2. Il a laissé sur les lieux 
deux vaisseaux anglais et les deux bricks le Méléagre et la 
Flèche. 

Riograpliie fies Dépistés. re* 
 san 

(CORRESPOSDASCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) gèl 

Le département de la Charente-Inférieure a sept députés; ne< 

deux l'ont partie de l'opposition, quatre sont ministériels et le I" 
septième est à élire par suite de la nomination de M. Duchàtel du. 
(Napoléon) à la préfecture des Hautes-Pyrénées. ®a 

M. ADMIRAULT (de La Rochelle).
 (

j
u 

M. Admirault, colonel et officier de la Légion-d'Honncur, du 
est né en 1784-; il est fils du député qui en 1819 protesta contre < 
la loi du double vote cl en 1823 conlre l'expulsion de Manuel, qu 
M. Admirault fils , ancien élève de l'école polytechnique, sert pa 
depuis 30 ans dans l'artillerie. Il était en juillet 1830 chef de pr 
bataillon commandant d'artillerie à ITle-de-Ré. Après la révo-
lution , il fut envoyé à Alger d'où il revint avec un grade de 
plus. . 

Elu député le 16 avril 1831 par le département de la Charente, 
| dont son père était préfet, M. Admirault ne siégea pas ; il fut 
! réélu quelques mois après, bien qu'il fût en Afrique. Depuis 
i six ans, Al. Admirault, qu'on avait d'abord classé parmi les dé- il 
! puiés du -tiers-parti, s'est montré en toute circonstance minis- et 
I lériel muet et dévoué ; il n'a pas trouvé un seul projet qu'il 
| pût repousser: aussi est-il superflu de dire qu'il a volé pour m 
i les lois de septembre , le projet de disjonction el les lois de fa- m 

mille. m 
M. Admirault obtint 128 suffrages sur 235. ce 

M. DE CHASSIRON (de La Rochelle). 

M. le baron de Chassiron, fils de l'ancien membre de la cour des 
comptes qui fut tribun , est né en 1791 ; il est propriétaire et j* 

j s'occupe aussi d'industrie. U est entré à la chambre, en 1831, P. 

par l'appui de la préfecture , ct, depuis lors, il ne s'est pas
 H] 

permis la plus légère opposition, pas même conlre les lois de 
septembre., le projet de disjonction : bien moins encore contre ' ' 
les lois de famille. . 

M. de ChassiroH est décoré ; il obtint 111 voix sur 139. 

M. DESMORTIERS (de St-Jean-d'Angély). ^ 

M. Besmorliers, procureur du roi près le tribunal de la Seine, g 
officier de la Légion-d'Honneur, est né en 1782. De 1808 à 
1816 , il fut attaché au barreau de Paris , et ses opinions roya- ' 
listes lui valurent à la seconde restauration la présidence du ^ 
tribunal d'Arcis-sur-Aube, qu il quitta en 1818 pour celle de

 r 
Corbeil, d'où il passa au tribunal de la Seine en qualité déjuge 
d'instruction , fonctions qu'il occupait encore à la révolution 
de juillet. M. Desmortiers fut chargé pendant dix ans de Tins- d 
truclion des affaires politiques, et la Restauration n'eut pas à d 
se plaindre de son zèle ; cependant, dans les dernières aimées, P 
le ministère Peyronnet lui confiait moins les affaires politiques, d 
M. Desmorliers ne fut pas destitué après la révolution de juil- a 

let; il l'ut, au contraire, nommé conseiller à la cour royale, et ? 
bientôt après procureur du roi en remplacement de M. Ch. a 

Comte, destitué. Depuis 1831, M. Desmortiers est à la tète du s 

parquet de Paris. Ou sait quelles ont été les poursuites dirigées 1 

conlre la presse el les patriotes , et nous pouvons dire que si s 

le procureur du roi n'est pas resté au-dessous des procureurs-
généraux Persil et Martin (du Nord), il a su , du moins, met- l 
ire certaines formes moins acerbes dans ses actes. i 

En 1834, M. Desmortiers est entré à la chambre comme dé- ] 
puté de la Charente-Inférieure, après avoir triomphé au scru- < 
lin de ballolage de M. Beauséjour à la majorité de quelques i 

1 voix. Depuis cette époque, le député de Saint-Jean-d'Angély 
' a voté silencieusement avec les divers ministères qui se sont I 
! succédé : il a adopté les lois de septembre et les lois de famille; 
1 mais , lors du projet de disjonction, il a repoussé le principe 
> réactionnaire qu'on voulait introduire dans notre code pénal, 
f M. Desmortiers obtint, en 1834, au scrutin de ballotage, 
' 142 voix sur 270. 

T
 M. NAPOLÉON DUCHATEL (de Jonsac). 

M. Napoléon Duchàtel, capitaine d'état-major, aujourd'hui 
^ préfet , est frère de l'ex-minislre doctrinaire; il a siégé de 
. 1834 à 1837 pour voter tous les projets réactionnaires. Après le 

projet de disjonction pour lequel il avait voté , le ministère 
Molé-Monlalivel a nommé préfet M. Napoléon Duchàtel, com-

, me le ministère Guizot - Broglie l'avait fail maître - des - re-
quêtes. 

Les électeurs de Jonsac ont la presque certitude d'envoyer 
un patriote à la place du préfet doctrinaire. 

:. M. DUCHÀTEL (TANNEGUY) (de Marenncs). 

is M. le vicomte Duchàtel (Tanneguy), fils de l'ancien direc-
teur-général de l'enregistrement el des domaines, ancien doyen 

■t d'âge de la chambre des députés, aujourd'hui pair de France , 
ie est né en l'an XI. Sous la Restauration , il se plaça de fort 
i- bonne heure parmi les opposants au gouvernement; il prit part 
u à la rédaction du journal le Globe,organe des doctrinaires, et il 
'; publia plusieurs brochures d'économie politique et de finances, 
ni qui lui firent une certaine réputation par leur libéralisme. En 
ie 1830, bien qu'il n'eût pas signé la protestation des journalistes 

contre les ordonnances de juillet. M. Duchàtel fut nommé con-
'S- seiller-d'état, décoré et chargé, comme commissaire du roi, 
y de défendre à la tribune les divers projets de finances. En 

re 1832, M. le comte Duchàtel père ayanl été fait pair, son fils lui 
; : succéda à la chambre des députés. Dès son entrée au Palais-

Bourbon, le jeune doctrinaire se montra franchement réaclion-
r- naire ; il combattit énergiquement, lors du fameux procès de 
x: la Tribune, la proposition de M. Mérilhou qui demandait, si la 
e, culpabilité était reconnue, que la chambre appliquât le mi-

à nimum de la peine. 
ce M. Duchàtel s'opposa fortement à la proposition de M. Laf-
les fitte sur l'amortissement, et devint secrétaire-général des fi-

nances, ce qui ne l'empêcha pas, en 1833 , d'accepter les 
lté fonctions de rapporteur du budget de ce ministère. Dans la 
un session suivante, il plaida avec chaleur la cause des Etats-Unis 

conlre la France comme il le fit plus lard en qualité de minis-
rès tre, et, chose remarquable, son discours en faveur du projet 
io- relatif aux Etats-Unis fut la cause de son entrée dans le cabinet 
. . 4 comme ministre du commerce et des travaux publics, bien que 

le projet eût été repoussé niri? „U
 ÏLLÏ!!==
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saire «le la possession d^ger M. DUXTT^ 
quer la volonté du pouvoir^'ce le n^"
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présenta ion de projets de loi de douan-V S°" P'^age "ni* 1 

satisfait a tous les besoins , ont été du S
 qui

 • s'ils "* : 

à un meilleur système que le régime de » ?
 ache

'nVnê> I 
sur le pays. H ° me de Prohibition oT ^ 

Deux projets de M. Duchàtel, adoptés
 Mr

 u
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avec raison ele repoussés par l'opinion P . cham°re _ 

créait un onds pour travaux extraordinaires eT !
 Ccl

*'2 
passer a la caisse d'amortissement les érnn w

 Celui qui P" 1 

déposées aux caisses cl épargnes. On a pu déTL^
 1 

résultais de ces deux lois. F Ja aPpreci
tr

£ 

A la fin de son ministère, M. Duchàtel, effravé rt.i 
sance des recettes du trésor sur les sucres coloni,1 d«rok 
gène des producteurs des colonies par suite de IV ."1 " & b 
née a la production du sucre indigène, avait présent'00 "»•»-
qui dégrevait les sucres coloniaux sans frapper encl "

0
^ 

duslrie nouvelle du sucre de betterave On sait a• 5Ur'io-
de M. Duchàtel du cabinet, comment M LacaveT U SOn» 

^translorme ce projet de dégrèvement eu un imnni« P a8Mi I 
duclion indigène, sans amélioration dans la Dosiiin J

 1 P1»- ' 
ducteurs coloniaux. t""'"on des ^ 

Sorti du ministère avec les doctrinaires, M Duehài i
 t 

que dévoué à ses amis politiques , a été plusieurs foi !, * 
par les ministres du tiers- parti et par M. Molé '° 
prendre le portefeuille des finances. F LARI1 C: 

M. Duchàtel obtint, en 1834 , 108 voix sur 115. 
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Extérieur. 

ESPAGNE. — MADRID, 28 août. - Dans la séance des me 
il a ele donne lecture de la proposition suivante de Mil V 
et Roviralla, Ribas, Mendoz, Cabrera, Gil, Ferrer, ele • 

«Suivant des bruits qui circulent dans le public le mur 
nenienl espagnol aurait le projet de conclure avec l'e i

ou
, 

ment anglais un traité de commerce pour l'introduction Z1 * 
marchandises anglaises moyennant un droit d importation H 111 

cela, pour se procurer un emprunt. 

» il importe que vous connaissiez dès à présent les inconw 
nienls graves qu'un pareil traité entraînerait infailliblenwni 
pour la Catalogne et les raisons puissantes qui obligent ceiu 
province à s'y opposer avec toute l'énergie dont elle est tapi. 1 

ble. Je m'expliquerai sur ce point aussitôt que le goinerof" • 
mctit aura répondu. Tout ce que je pourrais dire maintenu) j 

paraîtrait inopportun. » 

La proposition a été prise en considération et approuvées» 
discussion. 

<** Le général comte de Luchana mande d'Agolludo, i\j * 

date du 27, qu'il continue sa marche contre l'ennemi, sediri- 1 

géant par les points qu'il croit les plus sûrs. 

LÉRIDA , 19 août. — Cinq soldats viennent d'être fasiltéi 
comme voleurs et indisciplinés. La désertion est dans !<•» . 
de ces bataillons. Meer est à Cerbera. L'armée n'est pas asn: 
l'orte pour pénétrer dans la montagne. 

LOGRONO , 24 août, h- Le commandant-général du dislric 
don Miguel Cormano, ayant intimé, le 23, l'ordre aux soldakM 
de se mettre en marche, ceux-ci ont refusé de faire un S'^H 
pas si leur solde arriérée ne leur était pas payée. Enfin, 2,0» ' 

duros ayant été réunis à grand'peine, une partie de la trou») 
a consenti à marcher. Le régiment provincial de Soria ayait| 

manifesté une tendance à la révolte, Vayuntamiento pourvut 
à l'acquittement partiel des arrérages dus à la garnison. Ca 
sacrifices, joints au dévoûment de la garde nationale, ont con-
tribué puissamment au rétablissement de la tranquillité. Ld 
soldats sont rentrés dans leurs quartiers. 

MANILLE , 6 mars. — Le désordre est dans ces contrées. Sin-

ta-Maria s'est mis à la tète des révoltés. Des juntes el des reu-
nions dangereuses se succèdent. Des menaces de mort ont ete j 
proférées contre d'honorables citoyens ; le gouverneur n a pis 
de forces suffisantes pour résister aux tentatives des factieux. La ■ 
nomination de Camba à la capitainerie-générale n'a pas lait un 
lavorablc effet sur l'armée : on s'est rappelé les injustes promo-
tions qu'il avait faites pendant qu'il avait été ministre par inie-

 ( 

rim de la guerre. 
SARRAGOSSE , 31 août. - Don Carlos est loujours dans U D* I 

me position , s'occupant avec une grande activité aerecuc • 

des approvisionnements de toule espèce, dont le ?''y°l

 i( 
Cantavieja. Peu soucieux de se rendre populaire , U imp« 

lourdes contributions. .'ni disnaru av« 
Un bruit étrange circule depuis hier. Cabrera a u i

 (( 
un riche convoi d'argent : on ignore la direction pi » i ^ 
partisan avec trois charges d'argent. Bien que a m» , „ 

: jusqu'ici très-hasardée , on en a tiré des induction», w
 non

_ 
• personnes croient que ce chef entreprenant organise 

vclle expédition. . . ■ nonulali"11 

D'après les dispositions d'une grande partie ne a K ^
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r de notre ville , un mouvement ne serait pas mp
 hjbj|e cl 

qu'ici les révolutionnaires ne manquent que U un 

résolu. nnrlflues facticu* 
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plate 
• renfermés à la Granja el 100 hommes envoyés lui

 m
 ,

 He 
1 par le gouverneur militaire de Mequinanza. t°*

mes
, plu-

. couronnée de succès. Les factieux ont perdu » 
1 sieurs blessés et une grande quantité de lusirs. ,

çpoin
ij 

1
 Espartero, qui a couché le 27 à Jadraque, doiie 

1 d'atteindre l'ennemi. . à lada,e 

' BAYONNE, 2 septembre. - Les rapports. de io ^ 

" du 30, annoncent que l'expédition i*™"*^ d'End^^ 
8 le 27 d'Oyarzun à Lesaca , n'a pas ele au «

 M
,
on

,| VT 

' Elle a incendié les forges de quelques ™
lS0
"

é
 leschr^»*' 

„* ro, étant arrivé avec des troupes a LesaLV
 à

 Oyarzun , 
à se retirer en deux corps. L'un s csi 

. est entré à Irun. . • bataillons sortis u 
. Les Guipuzcoans ont repousse trois D» 
u nani pour se porter sur Lasarte.

 u
 droitea< * \l Le général Uranga était le 27 a Baroja, su 

t. cerrada. . .«snondances, il al,ra "
 05

j». 
S'il faut en croire plusieurs co espona

 f
 de 

r sivemcnl enlevé Trevino , Arminon ,
 ef

. Le 31, ^ 

I Iriarte tient Pampelune *™le"°Xr* »a0?^^& 
' tendait, du côté de Berguette , une i enferme" «

 u g dans la direction de Pampelune. gffgm * * "orf* 
citadelle ne s'entendent pas avec les Pcc

conlri
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S

S
 ville a déjà payé 70,000 piastres a 

l\ " ̂  On lit dans le Mémorial fîn-P—" * 
le 1 « Nous recevons ce soir, 

i ■ 



^^^^^Tque l'intervenlion en Espagne n'aura lieu r ine 

l^auc"
1
 "tp Quelques feuilles craignent ou affectent
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VI}tETER iinénce du Cobourg-Léopold sur la reine d'An- de 
I raînilre I !"uu

Ce qU
i augmente ces appréhensions, sincères ,a 1 

K'Vrtsa n'ecP: , |
a
 prochaine nomination, en qualité de se- ( 

h^,.2éf
cfS,Ci »rde la reine, du baron de Stockmar, Aile- f<>1 

lîS?9
irKi,e intime de Léopold. On regarderait, en An- de: 

|^tlsC nomination comme la plus monstrueuse, au
 1 

£,rrt. cel!er ine journal tory , la plus dangereuse que les sei 

«ui«Dl ' ., f.irc * cel 

Sel"*6 ne chose notoire, ajoute ce journal, c'est que 
: «i1 "e est extrêmement désireux de l'aire réussir un 
i-*û-Ph,1,pPi

a
 rein'' d Angleterre et un neveu de Léopold. Et 

«jtii5eeîlr

r
ni des Français désire-l-il ce mariage? C'est qu'il 

I#rt,oi
 i faveur de celle union, s'assurer par l'intermédiaire so 

■Jt,léopold une influence telle dans les conseils de do 
£so»nu* cette puissance se trouve réduite à n'être qu 

fWse: de la couronne de France. » gl
; 

^''^"daiis les prévisions de l'Age , M. de Slockmar serait m< 
de la reine dans le but de la décider à ce ma- ne 

^«"P^Liruire sans peine Léopold des obstacles qui s'op- dii 

*
, tl

D
i: à ce plan.

 co 
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i les radicaux de Durham se sont réunis, et M. ?ù 

' m, ni (le frère de lex-déporté d'avril) a prononcé un ,u 

\ «au »''licu des aPfjlauulsse,nents- Nous Y remarquons le ™! 

^^'"'lip'Vrham et sa devise : La reine el la constitution ,
 (Je 

\' -eut profondément ridicules. Comment une jeune fille en 

.yians pourrait-elle connaître les affaires publiques? *° 
i * ué capable d imaginer des mesures utiles aux classes ou-

I
1 alors que les taules des directeurs de la Banque el des 
Ailles ont privé de leur travail des millions de bras, ci c° 
■ j la misère des tisserands de Paisley qui ont été réduits à 
;',

1(
ec2sch. et9d. par semaine? » "< 

.ViiLETERRE. — Les lettres d'Angleterre arrivent mainte- ce 
.Vjjns l'Inde en quarante-trois jours. 

wRTl'GAL. — La concentration des forces de Saldanha et P: 

■ M deTerceire s'est faite le 20 , dans la matinée , à Torres- rn 
Sildanha amenait de Caldas 500 chevaux, 600 fantas- m 

iitliiD étal-major composé de l'élite du corps des officiers, 
i Lemémejour, la reine a été déclarée, par ces forces rassem- c< 
Ls prisonnière des anarchistes. . si 
l'nè régence a été nommée ; voici sa composition: Le duc de u 

ire,Saldanha et Mozino d'Albuquerqiie, ancien régent dd 
Tcrceire. A ce triumvirat, a été adjoint comme secré- fi 

tt M. Jarvis d'Alonguia, aide-de-camp de Saldanha pen- l< 
Ht la guerre de Porto. Saldanha a été proclamé généralis- Q 
at de l'année charliste , qui marchera sur Lisbonne quand d 
..sera plus complètement organisée. 
Joannonce que la cavalerie de Saldanha a poussé une recon-

■jusqu'à Lourct. Mais les constitutionnels ne sont pas d 
•plusinaclifs. Les lignes de la capitale ont été fortifiées, de P 
neaui retranchements ont été ajoutés à ceux existants déjà. 

I rde nationale sera chargée de la défense des remparts. ' P 
iielols, armés à la hâte , ont été adjoints au bataillon de 

nul, fort maintenant-de 1,200 hommes. Les 14e et 15e ba- n 

-delàgarde nationale el 600 hommes de la garde muni- 11 

complètent l'effectif des forces chargées de la défense de 
■ Il y a des bataillons dont le patriotisme est suspect, 
•nous annoncé que le gouvernement avait mandé des Al- ^ 
•le bataillon du 5= chasseurs qui y était cantonné. Ces 

ire»v«, à leur sortie d'Aldea-Galega , auraient débarqué à l' 
' met rejoint les soldats de Saldanha, si nous en croyons 
«wrespondanec chartisle. f 

EGYPTE.—FORCES NAVALES DU VICE-ROI DÉGYPTE.
 G 

Extrait de l'ouvrage du prince Puckler-Muskau. 

«eaui de ligne, 2 de 104 canons ; f 
I » » » 4 » 100 » 
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l''S de l'Inde, le roi de Lahore , Runjet-

■ a5' -sps une
3 "'"'"l'édilion importante. Son projet serait 

; Keid!TS'0ns :"'-dela des limites du Kaboul et du 
W^reenir»

l>r au,si > d'lns ''intérêt de (Angleterre , 
enlfe cette puissance cl la Bussie. 

SUISSE. —DIÈTE FÉDÉRALE. 
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 de la révision du pacte fè-
'' K^'tat.Trpi»*-11 S'y allen'lre, la discussion n'a amené 
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Inent des affaires de Glaris ; M. le président de la diète a annoncé 
tin rapport sur cet objet pour la première séance. 

Ensuite on s'est occupé du paiement des frais de l'occupation 
de Schvyylz en 1833. Treize voix et deux demi-voix ont arrêté 
la solution suivante, mais plusieurs sous réserve de ratification : 

o Le vorort désignera au gouvernement de SchwytZUn terme 
falal au bout duquel il devra payer, sans délai ultérieur, la partie 
des frais qui est demeurée à sa eharge. 

» Faute de paicmentà celle échéance, l'ancien pays deSchwytz 
sera occupé par des troupes fédérales d'exécution, aux frais de 
cette contrée. » 

CHRONIQUE JUDICIAIRE. 

En vérité, M. Samuel Sanders, vous n'y penseî pas; il y à 
soufflet et soufflet, comme il y a fagols et fagots. Un soufflet 
donné par une main d'homme sur une face d'homme est pres-
que une provocation à l'assassinat; c'est au moins le plus san-
glant de tous les outrages. Un soufflet donné par une petite 
menotte de jolie femme, ce n'est rien, absolument rien: l'hon-
neur est sauf, et s'il y a vengeance à espérer, c'est sans contre-
dit à tout autre chose qu'à un duel à outrance ou qu'à un 
combat judiciaire qu'il est séant d'avoir recours. On est ensuite 
sur d'avoir tout le monde contre soi; le respect du au sanc-
tuaire de la justice, l'impartialité, qui doit présider aux juge-
ments humains et dont les magistrats, tout les premiers, doi-
vent et donnent l'exemple, n'empêchent pas magistrats el public 
de pencher en faveur de la jolie femme qui est accusée. C'est 
enfin le comble de la maladresse de venir se plaindre quand 
soi-même, comme dans l'espèce, on a eu les plus grands 
torts. 

M. Sanders est artiste pédicure ; il arrive à l'audience le 
cœur tout gros de son soufflet reçu, et portant sous son bras un 
robuste in-folio relié en maroquin rouge : c'est la collection 
de tous les certificats des rois , princes , ducs, comtes , barons , 
simples bourgeois , humbles prolétaires dont il a extirpé les 
cors, oignons et durillons..., sans douleur ! 

M1Ie Dina Mayer se présente pimpante, rieuse , coquette et 
parée de ses dix-sept ans. « A quoi bon entendre tous ces té-
ra >ins ? dit-elle d'un air enjoué,et avec un aplomb rempli de 
malice; de quoi se plaint Monsieur ? » 

Le plaignant, avec un accent germanique fortement pronon-
cé : Che mé blains de ce que fous m'avre donnir une soufflet 
sur le choue droite et une autre soufflet sur le choue gauche... 
une, deux. 

Dina : J'avoue les deux soufflets, ètrs-vous satisfait? Tout est 
fini pour vous, mon brave homme; mais pour moi ce n'est pas 
la même chose :je prétends prouver que vous n'avez eu que ce 
que vous méritiez. Je prie, à cet effet, M. le président d'enten-
dre mes témoins. 

_ A ces paroles vingt enfants d'Israël, qui depuis le matin pé-
tillent d'impatience à la police correctionnelle , font irruption 

i dans le prétoire ct lèvent la main en même temps, brûlant de 
, prêter serment en faveur de la jolie Dina... more judaïco. 

M. le président, à la prévenue : Pourquoi avez-vous frappé le 
i plaignant ? 

. Dina, rouge comme une cerise et baissant les yeux : Les té-
moins vous le diront, M. le président... Monsieur s'était fort 
mal comporté à mon égard. 

. Le plaignant : Cela être une faux , entende-vous , Mamsellc ! 
Dina , imitant son accent : Cela: être une vraie, entende-vous, 

Monsieur ! 
i Le plaignant : Je vous prie , M. le président, de foir une peu 
\ toutes mes certificales... 

5
 Dina : Tout cela prouve une chose, c'est que vous avez la main 

légère pour couper les cors. 
Le plaignant : Et vous, Mamselle , pour donnir des soufflets 

sur le choue. 
Dina : Si vous aviez eu , vous , ce jour-là , vos mains dans vos 

poches , je ne vous aurais pas corrigé... Voilà le mot lâché. 
Plusieurs témoins viennent déposer en faveur de la moralité 

de la jeune Dina, qui, toute chanteuse ambulante qu'elle est , 
jouit d'une haute réputation dans son quartier. 

Le plaignant : Et mes certificales... ? 
Le tribunal renvoie la prévenue des fins de la plainte, et con-

damne l'artiste pédicure aux dépens. 
Le plaignant : Les paltus bayent l'amente aujourt'hui 1 

I LES DROITS D'UN HOMME LIBRE. 

Chauvière : Je suis cartonnier, moi... Tout citoyen français a 
le droit d'être carlonnier... Il n'y a pas d'article" de la charte 
qui s'y oppose. 

M. le président : A cet égard, vous êtes parfaitement en 
règle. 

Chauvière : A la bonne heure. Je vends donc mes cartons 
dans les rues... Vu que la pratique ne vient pas me chercher, 
je vas chercher la pratique, el j'en ai le droit. 

M. le président : Personne ne vous le conteste. 
Chauvière: Je tiens des cartons de tous genres, de toutes 

sortes, et de toutes qualités... J'en ai pour les chapeaux de l'un 
ct de l'autre sexe , pour les châles, les chiffons, les rubans... 
J'en ai de grands, de pelits, de moyens, de longs, de ronds, de 
bas, de hauts, de carrés, d'ovales, de larges el d'étroits... Le 
tout à juste prix, je m'en flatte! 

M. le président : Tout cela n'a aucun rapport à la prévention 
qui vous amène devant nous. 

, Chauvière : Permettez. Un jour je vins m'établir avec mes 
marchandises sur la place Saint-Michel:.. Les places elles rues 
appartiennent à tout citoyen... C'est la charte qui le dit... C'est 
bien le moins que les rues appartiennent au peuple... 

M. le président : Elles appartiennent à tous les passants. 
Chauvière: J'en étais-l-un !... V'Ià qu'il faisait un grand so-

leil, un soleil d'août, quoi! Je m'étais un brin rafraîchi le. long 
de mes courses; bref, je m'endormis au sein de mes cartons... 
Devinez un peu où je m'éveillai! 

Un sergent de ville: Chez le commissaire, ousque nous de-
vions vous conduire. 

Chauvière, indigné : Vous avez intenté à ma liberté de ci-
toyen ! 

Le sergent de ville : On n'opesetrue point impunément la 
voie publique... Vous étiez étendu par terre, comme un de 
ces quadrupèdes qui produisent le jambon et le fromage d'I-
talie. 

: Chauvière: Si un citoyen français n'est pas libre de dormir 
quand il a sommeil, qu'on me fasse le plaisir de me dire où 
est-ce qu'est la liberté de juillet... Où est-ce qu'est-elle Celte 

, liberté dont pour laquelle je me suis vaillamment combattu? 
s M. le président : La liberté ne vous donne pas le droit d'ou-
î trager les agents de la force publique. 

Le sergent de ville: Dans le propre sanctuaire de M. le com-
missaire, il nous a dénommés des étiquettes les plus coupables..., 
tels que concombres et melons de sergents de ville , disant qu'il 
en mangerait vingt comme nous, 

c Chauvière: Pensez-vous, mon juge , qu'on ait le cœur à la 
noce quand on sc réveille entouré de ces figures-là ? 

Le sergent de ville : Figure vous-niêina , entendez-vous. 
Chauvière : Je maintiens le mol; il n'y a pas d'article de la 

charte qui s'y oppose. 
Le tribunal, considérant le peu de gravité des injures, inflige 

simplement à Chauvière une légère amende de 3 francs. 
U n'y a pas de prison , s'écrie Chauvière, à la bonne heure... 

Je savais bien que je n'aVais pas l'ait une révolution pour dés 
prunes; vive la liberté! 

Le garde municipal placé auprès du prévenu s'empresse de 
le pousser dehors avec ces formes polies et délicates qui carac^ 
térisenl le Corps intéressant de la garde municipale. 

Variétés* 

OBSERVATIONS 

Sur les faillites el banqueroutes el sur le dernier projet de loi 
présenté aux chambres, ou Recherches sur les réformes à opé-
rer dans la législation commerciale, par P.-E. LAVIRON, avo-
cat à la cour royale de Paris (1). 

Le principe de là concurrence illimitée a fait son temps. Bon 
cl utile comme principe critique quand il s'est agi d'affranchir 
l'industrie en brisant les vieux liens qui l'entravaient j il ne , 
saurait être accepté pour point de départ aujourd'hui qu'il s'a-
git de la sauver du désastreux état d'individualisme auquel elle 
est livrée sans contrepoids. 

La concurrence n'a qu'une valeur purement négative : c'est 
un principe incomplet, exclusif de toute idée d'organisation 
sociale et de stabilité industrielle. C'est en vain qu'on y cher-
cherait des conditions d'équilibre qui n'y sont pas; les doulou-
reuses expériences que nous avons faités dans cette direction 
ont surabondamment démontré qu'il ne pouvait plus êtrë dé-
sormais qu'une cause de crises, de désordres, de perturbations 
périodiques, de malaise général, de fraudes continuellés; de 

! démoralisation et de dissolution. 
La question industrielle est définitivement entrée dans une 

phase nouvelle. Chaque jour elle se dégage des préjugés et des 
routines, et se formule avec une netlelé et une précision de 
plus en plus irrésistibles. Pendant que le gouvernement, cé-
dant à l'énergique influence du besoin de réforme qui agite 
loules les régions de la société > tourmente à contre-cœur "ses 
vieilles lois et ses vieilles institutions* et s'efforce misérablement, 
à l'aide d'amendements mesquins et de corrections grammati-
cales, de les mettre en harmonie avec des tendances qu'il ne 
comprend pas, des intelligences jeunes, vigoureuses et résolues 
s'emparent des mêmes questions, les soumettent à une analyse 
impartiale et sévère, et élaborent peu à peu le plan d'une com-
plète et fondamentale régénération. Ainsi a fait M. Laviron à 
propos de la loi sur les faillites depuis si long-temps promise, 
et qui parait destinée, comme l'ouvrage de Pénélope; à rester 
indéfiniment sur le métier, sans que la faconde parlérhentaire 
la fasse jamais avancer d'un pas. 

Ce qui a donné lieu au nouveau projet de loi, cé qui l'a di-
rectement provoqué, c'est l'accroissement cffrayailt du nombre 
des faillites et surtout des banqueroutes: fait d'une vérité 
malheureusement irop incontestable, mais dont on s'est peu 
rendu compte et auquel on a faussement attribué pour cause 
l'imperfection plastique des lois qui régissent la matière. — 
M. Laviron commence par altaqùer sans ménagement cette er-
reur : c'est là son point de départ. <t Les lois qui se proposent 
de réprimer directement un mal, dit-il, peuvent bien par leur 
imperfection lui laisser suivre une marche cl une direction 
plus ou moins pernicieuses; mais jamais elles ne lui donneront 
naissance, jamais elles n'en seront la cause. Cette cause, quand 
l'expérience a démontré l'impuissance des lois répressives, doit 
nécessairement remonter plus haut et tenir son existence du 
principe fondamental qui domine toute la matière. » 

M. Laviron s'attache ensuite à démontrer, par des faits dont 
l'expérience de chaque jour fait irrécusablement foi, que la 
banqueroute n'a pas d'autre cause que la concurrence illimitée, 
el que ce principe, en fondant l'industrie sur l'incessante hos-
tilité des intérêts , doit engendrer au plus haut degré et en-
gendre toujours l'esprit de traude, la mauvaise foi, la violence 
el l'improbilé. « La concurrence , dit-il, suggère à chaque com-
merçant tous les moyens propres à lui assurer la victoire sur 
ses rivaux et le réduit per (as et ne fas à fairê Usage de ces 
moyens. » 

Après avoir cherché dans toutes les directions quels sont en 
détail les effets de la concurrence, après avoir comparé les 

t désordres el les vices qu'elle fait naître avec l'inanilé des bons 
! résultats qu'on lui attribue, après avoir impitoyablement mis à 

nu toutes les plaies sociales qu'elle entretient et qu'elle déve-
i loppe , voici la conclusion à laquelle arrive M. Laviron , con-

clusion qui résume toute sa pensée critique sur notre ordre 
i industriel : inuusiriei : 

Scus le régime de la concurrence, l'impunité el la fortune sont presque 

toujours en raison inverse de la bonne foi. Au lieu du beau et utile résultat 

qu'on lui attribue (te juste prix des marchandises, l'émulation pour les dé-

couvertes, le perfectionnement daas les travaux) , elle engendre à divers 

degrés, dans chaque coaiinorçant, la fraude universelle et absolue : — 

fraude envers les autres commerçants, — fraude envers les bailleurs de 

fonds, — fraude envers les producteurs , —■ fraude envers les consomma-

teurs ; —et celle lutte de fraude engendre à sou tour : —la faillite de bonne 

foi, — la faillite frauduleuse, — la banqueroute simple, — la banqueroute 

frauduleuse, — la banqueroute constatée. Au moyen de la fraude et de la 

banqueroute, qui sont des conséquences forcées de la libre concurrence, 

le plus habile réduit les uns à la misère , laisse les autres dans la gêne, et 

s'engraisse des dépouilles de tous. —Disons-le donc, la concurrence d.i 
commerce esl devenue une concurrence de fraude et de vol mercantiles. 

Une fois la cause première des faillites et des banqueroutes 
définie ainsi d'une manière large et synthétique, M. Laviron 
examine quelles précautions la loi a prises pour en prévenir 
les développements; il soumet successivement ses diverses dis-
positions à une critique scrupuleuse; les rapproche, les com-
pare, les juge en masse et en détail, ct arrive ainsi à cette 
conséquence qu'elles sont d'une impuissance à peu près com-
plète. Le système de la législation actuelle, en proclamant 
comme principe fondamental du commerce la cause même des 
faillites et des banqueroutes j s'est par là même placé dans l'im-
possibilité de prendre aucune mesure efficace contre ses en-
vahissements. Tout ce qu'on pourra faire à ce point de vus 
restera toujours irrémédiablement stérile. Les bases de notre 
organisation industrielle étant vicieuses par essence , toute ré-
forme sérieuse doit aujourd'hui chercher un point d'appui 
plus fécond et plus solide; il faut abandonner les vieux erre-
ments et procéder par voie de réédification générale , et non 
par voie de replâtrage. Toute tentative qui serail pratiquée selon 
le principe de la concurrence , est condamnée d'avance à rester 
sans résultat appréciable . 

Dans de telles circonstances que sera la nouvelle loi soumise 
aux chambres? Les antécédents invariables de la machine lé-
gislative , et ce qui est déjà parvenu à la publicité par les dis-

I eussions qui ont eu lieu, ne permeltent pas d'en espérer qnel-

' i '■ 
(1) Chez Baron, libraire. 



que amélioration sensible. Elle partira du même point de vue 

que l'ancienne, adoptera les mêmes bases ct restera inflciéc 

de la même impuissance. On peut dire d'avance avec M. La-

viron : « Le projet, à supposer même qu'il contienne toutes les 

améliorations dont la législation actuelle est susceptible, n'aura 

d'autre résultat que d'introduire dans la gestion ct la liquida-

lion des affaires du failli une procédure nouvelle qui ne peut 

manquer d'y jeler de la confusion et de l'irrégularité. » Les 

réformes étroitement pratiquées ne peuvent en effet produire 

que des inconvénients. Le résultat ne vaut jamais la peine qu'on 

s'est donnée et le temps qu'on a mis pour l'obtenir. 

La partie critique du travail de M. Laviron est, comme on 

peut le voir par cette rapide analyse, aussi large et aussi com-

plète que le comportait l'étendue d'une simple brochure. Le 

seul reproche qu'on pourrait peut-être faire à l'auteur, c'est de 

s'être préoccupé trop exclusivement de la banqueroute et pas 

assez de la faillite de bonne foi; de n'avoir vu dans les vicissi-

tudes du commerce que l'esprit de fraude, et non dans beau-

coup de cas le malheur réel qui est la conséquence directe de 

la distribution desordonnée et anarchique des forces productives. 
€e côté de la question méritait au moins autant que l'autre 

d'être mis en lumière, el il nous semble qu'il ne s'y est pas 

assez attaché. 
D'ailleurs, dans sa préoccupation exclusive de la banque-

route, M. Laviron a élé entraîné à condamner d'une manière 

peut-être trop absolue l'idée du concordat comme favorisant la 

fraude cl la mauvaise foi des débiteurs. Si le concordai peut 

avoir des inconvénients, c'est aussi un moyen rationnel et con-

venable de relever l'homme de bonne foi qui n'a rien à se re-

procher et qui succombe sous les vices de notre régime indus-

triel. Dans des temps de crises périodiques comme le nôtre, 

les bons comme les méchants, les habiles comme les inhabiles, 

les forts comme les faibles, tout le monde n'est-il pas atteint, 

el les victimes de bonne foi n'ont-clles pas droit aux égards et 

à la protection de la loi? En acceptant comme exacte la donnée 

statistique de M. Laviron lui-même, nous voyons que, sur le 

lotal des faillites el des banqueroutes réunies, il y a un tiers de 

faillites de bonne loi : or, ce nombre d'un tiers vaut bien la 

peine, sans doute, qu'on en tienne compte ct qu'on ne le sa-

crifie pas de gailé de cœur pour réprimer plus sûrement les 

hommes de fraude. 

Si, après avoir attaqué d'une manière aussi radicale le régime 

de la concurrence et toute législation qui peut l'accepter com-

me point de départ, M. Laviron n'eût indiqué une voie conve-

nable pour en sortir el un régime meilleur à lui substituer, 

ses observations critiques n'en auraient pas élé moins justes ; 

mais son travail serait demeuré incomplet. Aussi a-t-il abordé 

cette seconde question avec la même franchise, mais, je le crains 

bien, non avec le même bonheur. 

Aujourd'hui tous ceux qui s'occupent avec quelq-'ie intelli-

gence de science sociale sont à peu près d'accord que la con-

currence est un principe funeste incompatible avec tout progrès 

pacifique et régulier. Tous, à l'exception de quelques traînards 

sans consistance cl sans valeur, admettent que dans un temps 

plus ou moins éloigné l'industrie doit l'abandonner complète-

ment et chercher une base plus fixe el plus rationnelle. Le 

seul point sur lequel il peut y avoir divergence sérieuse , c'esl 

le choix du régime qu'il convient de substituer à la concur-

rence. Or, voici ce que propose M. Laviron : 

Ce n'esl pas sur la législation des faillites que doivent porter les pre-
mières réformes, mais sur le principe qui domine celle législation , sur la 
base du droit commercial, sur la concurrence illimitée. — Pourquoi la con-
currence engendre-t-elle la fraude et la faillite-banqueroute? C'est que, 
sous prétexte de proléger de prétendus droits naturels, elle consacre, sans 
User aucune limite, la lutte universelle des intérêts, et que toute lutte 
d'intérêts opposés, si elle est abandonnée à elle-même, dégénère forcément 
en un combat acharné où le triomphe n'est assuré qu'au plus fort, au plus 
habile ou au plus fourbe. — Pour modérer cette lutte acharnée et en pré-
venir les funesles effets, il suffirait de restreindre les points de contact 
entre les iulérèls, d'imposer des limites à la concurrence. — Au lieu d'une 
concurrence illimitée dans son essor » établissez une concurrence renfermée 
dans de sages limites. Celle concurrence pour être sage doit rendre à peu 
près impossible la fraude secrète et universelle. C'esl à celle seule condi-
tion que les législateurs atteindront le but qu'ils se sont proposé et qu'ils se 
proposent encore vainement, qu'ils empêcheront le fripon de créer sa for-
lune avec les dépouilles de ses concitoyens. — Ne déclarer marchandises 
que les objels empreints d'une garantie publique et administrativemout 
cotés , telle nous parait être la solution du problème. — Ce système con-

r c t ^- 1— 

sislerait à exiger que toute marchandise mise en vente portât en elle la , ! 

preuve authentique de sa qualité et de son prix, à exclure du commerce les , t 
objets qui n'auraient pas élé soumis à celte double ga rantie, el a prononcer c 
contre ceux qui auraient dans leurs magasins des effets non cotes la çon-

 ( 

iiscation de ces effets et, au besoin , autres peines proportionnées a 1 im-
 £ 

partance du négoce. „ t 
Ce système , par rapport à la constatation de ce que M. La- , 

viron appelle la qualité, tend à soumettre tous les produits des
 ( 

diverses industries au même contrôle que l'orlevrene. En ce , 

qui concerne le prix , il se réduit à l'établissement d'un tant , 

purement facultatif au-dessus comme au-dessous duquel les , 

parties pourront toujours sc placer , et dont tout le but sera de
 ; 

fournir une indication officielle sur la véritable valeur des 

objels. . . ; 
Pour appliquer un pareil système , il faudrait instituer une , 

vaste et dispendieuse administration , couvrir d'argent le sol de
 ( 

la France , en placer à la porte de chaque atelier, de chaque , 

boutique, de chaque maison, user enfin d'une surveillance 

tellement active et universelle qu'elle en serait odieuse , ce qui ; 

n'empêcherait pas encore la contrebande de naitre , de s'orga-

niser ct de faire fraude à la loi en une multitude de cas. , 

Ensuite les préposés au contrôle et à l'évaluation des mar- , 

chandises pourraient-ils toujours dire justement la qualité et 

le prix?— Il esl facile de constater la qualité de l'orfèvrerie, 

parce que toute la question se réduit à savoir si c'est ou si ce 

n'est pas de l'or, s'il y a de l'alliage, et dans quelle proportion. 

Là, il y a une base certaine , simple et toujours uniforme; mais 

serait-il facile de faire entrer ainsi dans un petit nombre de 

catégories cette multitude de produits , dont les qualités variées 

à l'infini semblent se refuser à toute espèce de classification et 

d'appréciation abstraite ? D'un autre côté , le prix , se compo-

sant de la valeur des matières premières ct de la main d'œuvre , 

ne serail-il pas différent suivant les temps et suivant les lieux? 

— et celte incessante et universelle mobilité ne mettrait-elle 

pas en défaut tous les systèmes de tarification générale ? Si , au 

mépris des faits particuliers, on en arrivait là , ce serait l'arbi-

traire substitué au hasard , ce serait le niveau gouvernemental 

au lieu du niveau de la concurrence. 

Nous ne voulons pas examiner plus en détail les impossibi-

lités et la complication de ce système , d'autant plus que M, 
Laviron s'en est tenu à renonciation de l'idée générale sans la 

suivre dans toutes scs conséquences d'application. D'ailleurs, ' 

u est-il pas atteint d'un vice plus intime et plus profond? 

M. Laviron prétend détruire les mauvais effets de la concur-

rence en général , el spécialement ceux qui poussent à la fail-

lite ct à la banqueroute, en lui fixant certaines limites. Pour ne ; 

nous occuper que de ce qui regarde les faillites ct les banque-

routes , est-ce que celle limitation ne sera pas beaucoup plus 

nominale que réelle ? Empèchera-l-elle les riches d'écraser les 

pauvres , — les grandes industries de ruiner les petites? Il y 

aura tarif; mais ce tarif n'ayant rien d'obligatoire , on se place-

ra au-dessus pour rançonner la consommation quand il y aura 

possibilité de monopole , et au-dessous pour abattre les indus-

tries rivales. N'y a-t-ii pas là une source immense de faillites ? 

El puis la tarification ct le contrôle préviendront-ils en quoi 

que ce soit ces crises si redoutables qui menacent chaque jour 

de plus en plus l'industrie d'une subversion complète? Que si- • 

guidera de constater le prix el la qualité quand il y aura en- | 

combrement , quand les débouchés manqueront, quand l'équi- ■ 

libre sera rompu entre la produclion ct la consommation? Est-ce I 
qu'il sera donné au système de M. Laviron , en pareilles cir- I 

constances, de prévenir une seule faillite? 

Quant aux banqueroutes , seront-elles prévenues plus que les 

faillites?— L'hostilité des intérêts restant , la même démora-

lisation et le même esprit de fraude continueront. En suppo-

sant que le système de M. Laviron en rende les évolutions plus 

difficiles, il ne les empêchera pas. La cause durant, nous en 

subirons bon gré mal gré les effets: si ce n'est sous une forme, 

ce sera sous une autre. 

M. Laviron est tombé lui-même dans le défaut qu'il repro-

che si justement à notre législateur; ses moyens de réforme 

n'atteignent pas le but. Pour tarir le mal dans sa source, comme 

il en avait la prétention , ses coups devaient frapper plus haut, 

t Nous ne sommes pas tenus de proposer un système meilleur; 

nous dirons cependant qu'au lieu de ce1 te intervention directe, 

i perpétuelle ct iiritante du gouvernement dans les industries 
1 privées, il vaudrait mieux, du moins à notre avis, s'il était 

en état de l'exercer d'une manière intelligente , qu'il ne I 

s en tint pas au rôle de surveillam^u - -
qu il se lit lui-même industriel et â„! i l qu ll Passài à iC^" 
que système d'association qui doit «„
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de cette idée pourrait déjà s'établir sur „ ,f ' L» rtaluin 
si on y employait seulement les fond"et es

n

helle a
»eM> 

ra.t l'organ.s.lion de M. Laviron. Nous revi°'
n
,
mes I 

question quand aura lieu la discussion de il i-0ns sur
 C

en 'J 
avoir lieu :
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En résumé, et pour nous en tenir à ce nni i- , 

article, la brochure de M. Laviron est faite d
 lobjetde

 w 
dicalisme élevé ; elle suppose chez son auteur iïn
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fondie de la matière, elle ouvre une foule d7„ -
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nouveaux, ct si toutes les idées qu'elle conlie,T„nls<,e 

justes, elles ont au moins le mérite , très-eriinn ■ So»l 
d'être franches et, loyales. Nous en recommVndonWrd

V 

tous ceux qui, a un titre quelconque, s'occupent de «ti1*»»' 
ciale et d économie politique : il s'agit d'une nuesiin ***>-

che aux bases fondamentales de notre ordre Hidusirie?
0

' 

"Il PG! 

On nous écrit d'Autun : 

« La compagnie de Saint-Bérain et Saint-Lé"er a 

travaux n'ont jamais élé plus actifs, vient d'alleuidri. i ^ 

puits Saint-Charles, sur Saint-Léger, une nouvelle v'-1* 
charbon d'une puissance de 8 à 10 pieds et d une m, v * 
ccllente. nuaiile (t. 

» Le puits Sainl-Charles est l'une des trois principales „ , 
talions de ces houillères; il fournit dès à présenta un 

lion de 1,400 à 1,500 hectolitres. ne exlr«-

» L'extraction de 3 à 4,000 hectolitres, annoncée nar 1 

port de M. Virlet,sera donc dépassée de près de 20 p.O/o , ^ 

La "e livraison du Cours complet de Paysage, par Thénot vient 1 

être adressée; nous répétons ce que nous avons déjà dit pour |.- -I 
dentés : Elle est bien ; elle est faite avec conscience. Les planches io

P|*jTl 
belles éludes d'arbres el des exemples de perspective appliqués]! d J*I 
lices; ces planches sont d'autant plus intéressantes qu'elles renrésculeotH»I 

I vues dessinées d'après nature et choisies avec beaucoup de discerne I 
Quinze livraisons composées chacune de quatre planches, avec teiie JiM 

calif, du prix chacune de 1 fr. 75 ceot. Elles paraissent de moisennÏTl 
! On souscrit chez l'auteur, place des Victoires, 6, à Paris. Oa peut ni I 

à notre bureau les livraisons déjà parues. 

GRAND-THÈATRE. 

\ Vendredi 8 septembre 1857. — Septième représentation de M11' Falcon -

LA JUIVE, grand-opéra.— On commencera à sept heures. 

G YMNASE-LYONNAIS. 
Vendredi 8 septembre 1837.— 1° GEOUGINE , vaud. — 2" MICHEL , ou Xnn 

ET MENUISERIE , vaud. — 5° LA. COMTESSE DU TONNEAU , vaml. — «, 

commencera à six heures. 

Bourse de Paris du 6septembre 1837. 

La rente esta 79 40, tantôt offerte, tantôt demandée, unis sans affaira. J 
L'actif est également irès-stalconnaire. 

On souscrit maintenant pour un autre bateau de Valery-sur-Sommc, i I 
Londres. Tout le monde eu veut. 

Les chemins de fer sont comme hier , ainsi que le gaz et les bateain ili] 
Pecqà Rouen. 

Cinq pour cent 111 lit 110 85 110 85 

 fin courant. .... 111 10 111 10 lit III 
Quatre pour cent t ■ « ■ » 

Trois pour cent. « . t . 79 50 79 00 79 20 79 25 

 fin courant. . t • • 79 40 79 40 79 50 79 ôi 
Rentes de Naples .... 97 10 97 10 97 5 97 5 

 fin courant . . . . 9' 55 9 7 5 5 9 7 25 97 25 

Actions de la Banque ... 2450 

Caisse hypothécaire .* . . -t 793 I 

AMÉDÉE ROUSSILUC. 

LVOS. — IMPB1MHKIK DK BOUBSV FILS, BOB POULA1LLBMB, if. 

Feuille (i Annoncer. 

REVUE CRITIQUE ET ANALYTIQUE 
De la Littérature, du Théâtre, des Sciences, des Arts, 

de l'Industrie, du Commerce et des Modes. 

Rédacteur en chef : i Directeur-Gérant: 

M. ALFRED LUCAS. M. ROUSSE VIL LE. 

BUKEAUX A PARIS, EUE BEKGÈKE, N» 15. 

La rédaction du Producteur, qui sera confiée à des hommes 

de lettres distingués , qui espèrent se faire connaître par leurs 

œuvres , embrassera tout hormis la politique. Le Producteur sera 

une œuvre consciencieuse et désintéressée ; ses propriétaires 

appelleront à leur aide toutes les intelligences , el ils accueil-

leront avec empressement toutes les productions qui leur seront 
adressées. 

Le Producteur paraîtra par cahier de trois à quatre feuilles 
d'impression , couverture imprimée. 

Chaque numéro sera accompagné d'un ou deux dessins d'art, 
d'industrie, de théâtre ou de modes. 

Vingt-quatre numéros ou une année,24 fr. ; douze numéros 

ou six mois, 13 fr.; six numéros ou trois mois, 7 fr. 

Les trois cents premiers souscripteurs seront considérés comme 

abonnés fondateurs et recevront un exemplaire imprimé sur 

vélin avec gravures. 

Un bulletin consacré aux annonces du commerce et de l'in-

dustrie accompagnera chaque numéro du Producteur. Ce bulle-

tin , tiré à plusieurs milliers d'exemplaires , sera successivement 

adressé à toutes les personnes notables, à tous les officiers mi-

nistériels, à lous les propriétaires de grands établissements pu-

blics de Paris et des principales villes commerciales et mariti-

mes des départements. 

50 cent, la ligne de 50 lettres. 
Le recueil paraîtra du 15 septembre au 1er octobre 18:17. 

(3181 j 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(3185) Dimanche prochain dix. septembre, à dix heures 

du matin , sur la place publique de Briguais, canton de St-

Genis-Laval (Rhône), il sera procédé , après les offices 

divins du malin, à la vente au comptant d'objets saisis , 

consistant en lablc , commode, placards, chaises, chau-

drons, liqueurs, tonneaux, voiture , un cbeval et autres 

objets. 

ANNONCES DIVERSES. 

(305G) A VENDRE. — Un fonds de teinturier en soie , 

situé aux Brotleaux , place Louis XVI, maison Duprat. 

S'adresser à M. Cointet, chaudronnier, rue Port-Charlct, 

n» 32, ou à M. Sadon , rue Madame , n° 3 , aux Bi olleaux. 

(3176) Une personne ayant voyagé pendant cinq ans en 

France et en Italie pour affaires de commerce, munie de 

bonnes recommandations , donnant une garantie , offre ses 

services à MM.les négociants. 

S'adresser au bureau du journal. 

(302G) MICHELI , ancien mouleur du docteur Gall, a reçu 

de Londres une tête phrénologique, dont le crâne divisé 

permet de voir lous les organes intérieurs à la surface du 

cerveau ; il offre d'en céder quelques copies ; il annonce en 

même temps qu'il continue à mouler sur le vivant, opéra-

tion qu'il termine en moins de quatre minutes. Sa demeure 

est sur le cours Bourbon , n° 10, au 2m«, à la Guillotière. 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une méthode 

unique aussi sûre que facile , par le docteur ïhivaud, de 

Montpellier. Prix: 10 fr. le flacon avec l'instruction. Un 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'écoulement le 

plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertrand, 

pharmacien, place Bellecour, à Lyon. (1GG7) 

i (318i) OMNIBUS 

DE LYON A MONTLUEL, 

Partant tous les jours de Lyon, place St-Picrre.a H 

heures du matin, et de Monlluel à six heures du soir. 

• Les bureaux sont : à Lyon, place St-Pierre , cafe 

et à Monlluel, chez Mot el, maître de poste. _____ 

ÉCOLE THÉOIlïE-PRATîQn 
Pour la Fabrication des Etoffes de soie, 

Dirigée à Lyon par J.-V. JAIïTEi. 

M. JANTET, déjà connu par la supériorité 

d'enseignement, vient de transférer à Lyon,] 

Feuillants ,ti»4, au 2« , l'établissement qu il »»* ' ' 

demmeut à la Croix-Rousse , rue Dumenge, |rf 

S'adresser à son nouveau domicile pour *°
 S

„
U
Y\-

conditions d'admission de ses élèves tant '"^o bis; 

ternes, et en traiter avec lui. _J • • 

CIMENT ROMAIN 
»E poUÏ-tï- „ p.' 

Dépôt général à Lyon, chez MM.PLXTTMW et n-

St-Anloine, 31. .„„( fjnf-

Ce ciment esl exactement le même que a.
 d aSJ

£ 

daire, découvert en 1825 , el dont on "
é
%

e
 banc* 

depuis cette époque. La pierre provient^
 rl

,
raf

|i«ii 

calcaire, et les mêmes galeries qui serv e ^ y g 
sont placées dans la même l°L'a".te- _ (Cole-d'Or, - f, 

MM. Dr.ou.nx et O, à Pouilly en ̂ [
S
^

oioe
, 31. «g 

en ont établi un dépôt principal quai -
 vcu

dent aux pr' 

MM. Platlard et Perret, négociants, q
 ns0

„,malci»*.ir 
les plus modérés, et qui reroelteBia^

 suf l cmp
loi 

le désirent des instructions impi» ^ 

ciment. , ■ r
nD

nrov isionnf i«rn . 
A'oto.-Le dépôt de Lyon fer al f P
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départements du Rhône, de I A ", ™ s .^ ' 

Pour les aul.es dépa. temen f•
M
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MM. Drouhin et <>, à VoaWJ' 

ECOLE THEORIE-PR A i lyyu 
Pour la Fabrication des Etoffes de soie, 

Dirigée à Lyon par J.-V. JAIïTEi. 

M. JANTET, déjà connu par la supériorité de ̂  î% 

d'enseignement, vient de transférer à Lyon,]
,ri

'
;

. 

Feuillants , 4., au 2» , l'établissement qu il ' 

demment à la Croix-Rousse , rue Dunaenge, n 
S'adresser à son nouveau domicile pour con ^_ 

conditions d'admission de ses élèves tant '"^o bis; 

ternes, et en traiter avec lui. j -—■ 

CIMENT ROMAIN 
DE PoniiT- . 

Dépôt général à Lyon, chez M U• PiATTAM « r» 
St-Antoine, 31. .
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Ce ciment esl exactement le même que .t.
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sont placées dans la même lo«-'a".le- -, fc'ole-d'Or;, 
MM. Dr.ou.nx et Ce, à Pouilly en A-gM-jjj».^
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en ont établi un dépôt principal quai -
 ?c

„dent au* ?■'■ 

MM. Platlard et Perret, négociants, q
 conso

nimatei^. 1" 
les plus modérés, et qui remettent au_^ ^ l'emploi 

le désirent des instructions impi" M 

ciment. , ■ r
1D

nrot-isionne'"rn • 

Nota.-L, dépôt de l«£4£-îB« «t
 d: L'i^ 

départements du Rhône, de I A ", « ,
 do

a s . d" 
Pour les aul.es départements du Midi. ^ 

MM. DrouhiiietO, à l'ouiliy. 


